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A-Z 

on 

LE SALON EN MINIATURE. 


Paris, fatigue des brochures, des questions brulantes, des 
drames neufs ou d occasion, du froid, de la lune rousse, el de 
tout ce qui Poccupait la semaine derniere, Paris est tout en- 
tier au salon de peinture. 

Geronie, Stevens el Lambron; Pils, Yvon, Devilly et Puvis 
de Chavanne ; Courbet, Corot, Frangais, Hannoteau et Des- 
jobert; Dubuffe, Flartdrin et quelques cent autres que nous 
nommerons plus loin, sont en ce moment les heros dont on 

parle et dont on parlera,. pendant huit jours au moinS ; 

puisqu’il faut qu’un nom soil toujoursdans toutes les bouches 
et personnifie Pinteret dc Pheure presente, Garibaldi ou 
Gortschakoff, Cavour ou Francois de Bourbon.en atten¬ 

dant qu une Higolbociie nouvelle eciose un de ces soirs a la 
lueur des lanternes de Mabille, 

D'ailleurs, et a part fait rail vainqueur de la nouveau to, ce 
salon dc peinture merite a plus d un litre qu’on sen occupe 
un peu. II est tr^s-satisfaisant et rempli d’excellentes pro¬ 
messes; non pas qu’on y trouve telles individualites hors 
ligne, meteores eblouissants qui font palir les astres d’alen- 
tour, mais, ce qui vaut infmiment mieux, parce que Pavcnir 
de locole con tern poraine semble s’y dessiner nettement sous 
des couleurs tres-favorables, Ony constate, a premiere vue, 
que le niveau de Part tend a s’elever dans des proportions 
notables. La movenne du talent y estdvidemment tres-supe- 
rieure a ce qu’eile dtait il y a sept ou huit ans, et, pour qui- 
conque sait regarder et coinpnuidre les productions du 
pinceau, il est facile de reconnaitre qu’il s’opere parmi la 








glntfration actuelle un effort puissant, sinon pour regen ere r, 
ilu moins pour fortifier L’art, depuis long temps affaibli par le 
doute et I'indecision. 

L’un des veterans de In critique et l‘un des plus autoriscs 
par de longues et fortes etudes, M. Deldcluse, faisait hier, 
dans le Journal dry Debats, une reman pie aussi profonde que 



autorite sur le public forment et dirigent son gout; niais a 
mesurc (pie l’art, abandon nant successive men t ies hauteurs 
oil il a pris naissance, descend vers la realite el tombe menus 
jusqu’aux vulgaritds de la vie, le gn>s dn public impose de 
plus en plus son goiit, jusqu’au moment on Yamateur, dis¬ 
pose a payer ses fantaisies au prix de l or, delourne com- 
pletoment l artiste de sa veritable vocation, et change le but 
de Tart. » 

En effet, il fut un temps encore pen eloigne de nous ou 
quelques sublimes individualitds, Idles que David, Prudhon, 
G^ricault, Ingres, Delacroix, Ary Scheffer, Decamps et 
quelques autres, aniines de Penthousiasme du genic, entrai- 
n6renl et captiverent lour generation en imposant a chacun, 
scion son temperament, les principes d’un art vigoureux et 
fccond et le eulte d'une grande idee. Cela dura lant que les 
convictions furent en honneurdans la society mililante; mais 
Panarchie ne tarda pas a penetrer dans les arts a la suite 
des pel i les passions et des tendances mater idles favorisces 
par cettc fievre de gain flout les acces ont si peniblement 
affecle les forces vives de la France, flepuis une dizaine d’an- 
nees. Si le mal qui avail alteint deja un grand nombre d’ar¬ 
tistes et les portail a abuser d’une facilite fatale, au profit 
desjouissanees grossicres de leurs piloyables Mccenes, avait 
continue ses ra\ages, la cruel le prediction du critique des 
Debats n’aurait pas tarde sans doute a s’accomplir jusque 
dans ses plus funestes consequences. Heureusement la reac¬ 
tion commence h s’operer et, je le repete, 1’ensemble du Sa¬ 
lon indique une tendance marquee chez les peintres a s’af- 
franchir du joug fies corrupteurs du gout, pour suivre en 
pleine liberte l essor de leur inspiration ou la lol des etudes 
serieuses. 

La peinlure de pay sage, qui place a toute fieure l’nrtiste 
on presence de la nature et tend sans cesse a aiguillohner 
dans son esprit I’instinct de la poesie, est loin d'etre etran- 
gi^re au progres de Tecole. Le retour aux etudes sinceres, a 
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Ja recherche assidue des relations qui doivenl exister entre 
rexpression de Tart et les mysteres de la nature, est dA tout 
enlieraux paysagistes, qui reunissenlet resument aujourd hui 
dans leur genre, eleve jusqu'4 son apogee, toutes lesdonnees 
dc lari; les uns cherchant a fairejaillir la poesic de regres¬ 
sion materielle de la realite, les ant res revAtant les creations 
podliques de leur genie des apparences de la nature, vue ct 
saisie dans scs formes les plus elegantes. 

La peinlure de genre, adoptanl les principes formules par 
les ecoles do paysage, entre a son tour dans cette yoie gAnA- 
reuse a Tissue de laquelle Tart, moderns doit infailliblement 
trouver la forme nouvelle de Tart hislorique et religieux. i '.’est 
en elfot dans les besoins du present, ct non dans les traditions 
du passe, que le grand art trouvera le secret dc sa regenera¬ 
tion. La tradition ne pent etre qtTun exemple et un guide; il 
y aurait folie a vouloir dterniser, en face d’une cix ilisation 
nouvelle, de passions, de besoins, d’aspirations modi lives (tar 
des tnceurs et des tendances integratement opposees a celles 
du passe, un art dont la splendeur nous eblouit encore, prd- 
cisdmenL parce qu’il realise jusqu'a la perfection 1'harmonic 
qui doit exister entre Tetal transiloire des moeurs, des idees, 
et les regies immuables du gout. 

II ne s’agit pas, en fait d’art, de surpasserau dix-neu\ieme 
ou au vingtieme siecle, les chefs-d'oeuvre duseizieme, ou les 
splendeurs de Tantiquile. Je ne pense pas que cela soil [>os- 
sible, puisque la nature, type dternel, n'esl j»as plus belle 
qu'alors. La seule ;terfeclio*n a laquelle on doive aspirer est 
de formuler dans des productions epurees, si Ton pent, jus- 
qu’a l ideal, ies relations qui existent entre Timmuable poesie 
et letat present des moeurs, des idees, des besoins et de la 
philosophic, en tenant compte, bien entendu, des differences 
d’organisation qui font des homines du memo temps des 
etres susreptibles d'etre emus et impressionnes par les expres¬ 
sions arlistiques les plus opposees. 

C est ainsi <iue Phidias ou Praxitele, que llapliai*!, Titicn. 
Correge ou Michel-A nge, que Prudhon, Ingres ou Delacroix, 
peuvent et doivent simultanement sou lever l’admiration des 
homines et faire glorifier on eux le genie des arts. 

Les ecoles partagent les epoques sans les diviser, ou du 
moins il faut qu il en soit ainsi; car les ecoles ne sont pas 
faites pour faire prevaloir un principe sur un autre principe, 
mais bien pour developper selon leurs regies respectives, le 
principe absolu du beau applique a leur fagon particuliere de 
sentir et a leur faculte speciale d'exprimer. 





6 


Le beau n’est absolu tjue dans la recherche ideale que l’ar- 
lisie s’efforce d’cn faire; ce mot « absolu » ne saurait s’ap- 
pliquer au mode d expression dont le point re ou le sculpteur 
demande uniquement la forme au\ impulsions de son gdnie, 
de son temperament, de ses sentiments, en un mot de $a 
propre et souveraine individuality. 

Ceci |>ose, le critique se trouve on ne pent plus a Paise 
pour emettre ses opinions sur les oeuvres si nombreuses et 
si diverses qui sollicitent, au Salon, Pexamen des curieux. 
II n'a pas a s enqurrir do Petiquette des manieres; il juge les 
peintres non pas d'apres les prejuges d une caste ou d une 
classe, mais a’aprfcs leur oeuvre m6me, tenant pour bonne 
et louahle toute production qui porte le cachet d une convic¬ 
tion sincere, d un effort courageux, d un sentiment profond, 
touLes quality* qui eloignent [’artiste d’etre le courtisan d’une 
coterie, et le flatteur d une passion mauvaisc ou d un gout 
depravy. 

N’av ant a faire aucune classification savante ou ingenieuse, 
il sui\ r a 1’excellente methode adoptee par le directeur de 
l’Exposition, en plagant ses critiques, comme sont placyes les 
oeuvres dart. par ordre alphabetiquc. 
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A-Z 


Accabd (Eugene), n ni 4-6. Charles IX chez Marie Tou- 
chet (4). De I’observation, beaucoup de finesse dans fex¬ 
pression. L'auteur a pris son sujet dans une oeuvre de 
Balzac, et il a eu 1’esprit d’emprunter au sublime phy¬ 
siologist fart de composer el d’exprimer des physio- 
nomies dans les donnees dc la nature et du caractere 
humain. 

Achard (Jean), n os 7 et 8. Deux paysages. Plus d'ima- 
gination cpie de naivete, plus de savoir-faire que d’e- 
tude; mais, tels qu'ils sont, ces paysages out la puis¬ 
sance de i’efTet., la finesse dc l’execution, l’eclat du co¬ 
lons. En faut-il plus pour faire un peintre aimable? 

Aligny (Theodore), directeur de PEcoIe des Beaux- 
Arts de Lyon, n°* 24, 25 et 26. Trois paysages de car¬ 
ton. J’entends dire que c'est la du style : si le style est 
Phorame, j'estime que M. Aligny a du etudier son art a 
Nuremberg sur ces petits paysages a pieces mobiles 
qu’on encadre, a Y usage des enfants..., dans de petiles 
boites de sapin. 

Allemand (Louis), n 0 * 30 et 31. Paysages. Toujours 
lc buisson de Ruysdael; mais quand on le reproduit avec 
cette maestria, cette vigueur, ce diable au corps, le cri¬ 
tique accepte volontiers une imitation qui devient 
presque une originalite. 

Amaurt-Duval (Eugene), n° 30. Portrait de made¬ 
moiselle Emma Fleury de la Comedie Francaise. Char— 
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mant portrait d’une charmante fdle dont le talent gra- 
cieux fait souvent oublier la beaute. Un modele fin, 
soupleet scrre, d une vigueur qui n’exelut pas la grace, 
avec des yeux et ties levres ou petille !e plus spirhuel 
sourire de Thalie, voila le tableau : applaudissez le 
peintre et le module. 

Anastas i (Auguste), n°» 42, 43, 44, 45, 46 et 47. 
Paysages, vues de Hollande. Voila, s’il vous plait, 
la vraie Hollande, cette Venise brumeuse du INord, 
non pas mesqnine, epinglee a la fa^on de tels des¬ 
cendants bicn descendus — qu’il n*est pas necessaire 
de nommer — des vieux maitres des musees; niais large, 
puissante, et rendue nettement avec la conviction du 
poete, avec l’elegance et 1'esprit du pinceau fran^ais. 

Le Soldi couchant a Lynbann, n° 45, et le Troupeau, 
n° 47, sontdeux oeuvres du premier ordre. J’aimenioins 
VArc-en-ciel du n° 43; maisa tout peche misericorde. 

Antigna (Alexandre), n°* 62 a 69. Tableaux de genre. 
11 est loujours le peintre du drame de la vie du pauvre. 
11 se renter me cette annee dans des scenes d’un senti¬ 
ment plus in time que poignant. II a risque une echap- 

* 

pee en pleine coinedie dans ses Julies d’Eve, n° 62, 
petites maraudeuses qui font devaliser a Ieur profit, par 
un garnement, le pommier du yoisin. Cependant ta co- 
medie grimace, la terreur y domine, clle prend une 
teintc sombre, presage funeste de Forage qui menace. 
Tout indique ici que nous avons piutot affaire a de pe¬ 
tites voleuses qu’a des espiegles en maraude. Si c r est 
cela que le tableau vein dire, le sentiment est bon, mais 
le litre est mauvais. 

Loin da mondc, n° 64, est une maniere d’idylle mo- 
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derne. CeLLe fillette dormant sur l'herbe, sans souci des 
indiscretions de ses guenillcs, rove peut-etre, sous bois, 
aux volants de Marco ou bien au tilbury de Rigolboche. 

Appian (Adolphe), n 0( 78-82. Pay sages. Un reflet de 
M. Daubigny quand M. Daubigny eta it encore dans toute 
la verdeur de ses impressions sereines; mais un relict, 
vigoureux et tout pres de rayonner a son tour. 

jpp P 1 

Armand-Dumaresq (Edouard), n° 83. Episode de Sol - 
ferino. Un digne eleve de Couture : de i’eclat, du feu, 
du colons, une vigueur naturelle que rien n’arrete, pas 
memo Fobligation d’arrcler plus correctement la forme 
et d’accentuer la phvsionomie. 

* 

Balze (Paul), n° 113. Lap t dal ion de saint Etienne . 
Le nom de M. Paul Ilalze est nouveau dans les exposi¬ 
tions publiques. II est comm des artistes par sa collabo¬ 
ration avec son frere aux belles copies des stances de 
Raphael qui soul a l'Ecole des lieaux-Arts, La maniere 
deM. Ingres, dont un des caracteres eminenls est d’etre 
avant tout individuelle, a ramene dans Tart conteinpo- 
rain taut d’avortons issus de la decrepitude du grand 
David, qu'on est heureux de trouver des esprits distin- 
gues, tels que MM. Raize ou Flandrin, aptes a saisir le 
principe fondamental du maitre et puissants a le mettre 
cn oeuvre sans tomber dans la servilite. M. Raize est un ele¬ 
gant et heureux Jules Remain du Raphael de noire siecle. 

Baron (Henri), n° 120. Retour de chasse au chateau 
de Kointel. Cc Venitien de Paris a laisse, pour un jour, 
les satins diapres et les sourires lleuris de ses blondes 
fantaisies; il a fait, avec le bonheur inseparable des 
belles graces, son apparition dans le monde reel do 

i. 
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I860. Rassurez-vous, c’est sous celle forme, nouvelle 
pour lc peintre, d’un portrait de la vie moderne, la 
meme elegance, le meme art abondant et varie, Ie 
meme coloris harmonieux ct scintillant qui nous char- 
nialent dans ses adorables fetes galantes de l’Halie poe- 
tique. Tous lcs sujels pen vent lleurir et parfumer sous 
le soullle createur du talent et de V imagination. 

Baron (Stephane), n°* 121-123. Tableaux de genre 
decoralif. 


I n reve d'amour (122), Joli reve de trumeau. Galant, 
coquet, tout juste assez nature pour echapper a lapleine 
possession de la fantaisie; majs neanmoins assez indi- 
que par relude de la forme pour se rallaclier par le 
charme de la grace a la realite aimable. 

Barrias (i'elix), n°* 124-1—9. Genre historique et por¬ 
traits. Talent souple, distingue, toujours enveloppe 
d’une grace native dont l’empreinte domie un charme 
peut-etre un peu maladif, mais touchant, a son tableau 
de Malvina accompagnant Ossian aveugle (n° 126). II y 
a de grandes qualites de couleur eL de composition dans 
sa Conjuration chez des roar lisa ties de Venise (n® 125). 
l.e poi'trail de femme (129) a des ardeurs de vie et des 
harmonies de fleurs, adorables sous un module ferme et 


magistral. 

Bataille (Eugene), 140-142. Son Printemps . 141) est 
une large peiuturedecorativeremplied'eclatetdelumiere. 

Baudry (Paul), n ct 151-158. Habilcte, savoir-faire; 
une sorte de vulgarity Jashionable, bien bdte pour 
plaire a M. To ut-1 e-Mon de, mais peu sympathique a 
ceuxqui prefcrenl Part sincere aux facilites d’une brosse 
rompue au metier. M. Baudry pourrait donner Tidee 








L 


— 11 — 

d’un petit-fils de Boucher qui aurait mis un paletot a la 
mode et des gants Jouvin aux bergers du peintre des 
fetes galantes. Je vois sans fremir 1/attentat de Charlotte 
Corday, et sans m’incliner, l’apparence creuse et souf- 
flee du venerable M. Guizot; car c ; est la le propre de 
cetle peinlure : des apparences et pas de fond. 

BellangS (Hippolyte), n os 192-106. Toujours la meme 
physionomie intelligente et energiijue du troupier fran- 
^ais: toujours la meme furie dans le combat, la meme 
melancolie severe et majestueuse apres la bataille. 
M. Bellange est apres Charlet l’artiste qui a le mieux 
compris et exprime le caractere typique du soldat. Le 
portrait en action du general Mellinet a Magenta (n° 196) 
est une superbe et large aquarelle. 

Bellet du Poisat (Alfred), n oa 208 eL 209. Les Beltuai- 
res, Diogene et Lais. Composition ingenieuse, peinture 
solide, coloris puissant ou gracieux selon le sujet. Salut 
a ce nouveau venu, qui promet un maitre. 

Besson (Faustin), n°* 25 f j-2i36. Madame de Pompadour 
posant chez Coustou et le Jteveil du printemps sont de 

ii 

riches et abondantes productions, oil la longue du colo- 
ris s’unit a la grace de la composition. C'est la, dans la 
symphonie de la fantaisie, une note charmante qui ga^ 
gnerait a etre plus soutenue el plus fermement accusee. 

Bid a (Alexandre), n c * 269-272. Dessins. Un dessina- 
teur qui produit des dessins aussi puissants que des ta¬ 
bleaux , d’une allure aussi magistrale que des fresques 
et precieux comme des miniatures. 

Bisson (Frangois), n 0s 277 et 278. Natures mortes. 
Bonne et solide peinture de decoration d'appartement, 
composee avec esprit, execute largement. 






12 


Blin (Francis), n°* 292 et 293. Paysages. II regarde 
un pen pins par-dessus Fepaule de M. Daubigny que 
dans ses prnpres impressions; mats au bout du compte 
il voit toujours la nature. 

Bodmer (Karl), n 01 305-307. Paysages. Realite tres- 
poetique, nature bien vue, bien sentie, et parfois ren- 
dne avec la puissance de I'objecLif et Finfaillibilitd dn 
soleil. 

Boiin (Gnermann), n 01 310 et 311. Genre. Dans le coin 
(311) est une jolie petite etude enfantine, prise dans un 
sentiment analogue a celui qui inspire les naivetes, trop 
souvent p re ten tie uses, deM. Ilainon; mais id l’expres- 
sionest familiere, 1’elTet nature! et le resultat charmant. 
La tillette n'a pas etc sage; on lui a ote sa belle robe de 
soie, et la voila qui boude et se mord les doigls, en 
chemise, dans un coin du salon, a cote de sa poupee 
decapilee. Ah! que la grace est charmante quand elle 
n T est pas appretec! 

BONHEim (Auguste), n 01 317-319. Animaux. Une na¬ 
ture nelte, luisanle et sonore cornmc une casserole de 
rosette. Dans ces bruyeres, surce pre, sous ces orbres, 
parmi ces truupeaux proprets, il ne manque par-ci par- 
la.... qu’une petite salete qui denote la vraie campagne 
du bon Dieu. Mademoiselle Rosa Bonheur n’a pas corrige 
ces tableaux-la : taut pis. Tels qu’ilssont, ce n est guere 
que du Verbockhoven spirituel. 

Bonhomme (Francois), 320-326. Ces tableaux sont 
1’epopee du travail industriel. On y assiste au spectacle 
grandiose des luttes de l’homme contre la inatiere. 11 y 
a toutc une revelation danscet art qui est peuL-etre une 
des formes fondainentalcs de Fart populaire de 1’avenir. 













Cela vaut mienx que les interminables bataiiles qui foi- 
sonnent partout. 

Bonnegrace (Adolphe), n°' 332-335. De beaux por¬ 
traits puissants et colores dans une maniere toute tran- 
qaise, mais inspiree par les maitres venitiens. Celui de 
Theophile Gautier cst ruisselant de lumiere. 

Boucuereau (Adolphe), n° l 3^0-350. Genre historique 
et portrait. Est-ce la ce que produit I Kcole de France 
a Rome ? Restez done a Paris, messieurs les peintres, il 
n’y manque pas tie modules a suivre aussi incolores, de 
peinlure aussi vide, et pourtant aussi ambitieuse que 
celle-la. Triste emploi d’un savoir incontestable. II ne lid 
manque que d’etre echauffe par la conviction et for tide 
par l’energie de la passion. Heureusement Rome n'est 
pas toute oil est M. Bouguereau; car l’enseignement aca- 
ddmique a produit M. Barrias, M. Pils, M. Flandrin, et 
bien d'autres. 

Boulanger (Gustave), n n< 355-357. Genre historique. 
La Repetition duJoueur de flute dans l’atrium de la mai- 
son romaine du prince Napoleon, est une elegante fan- 
taisie moderne sur tin mode antique. La composition est 
a la hauteur du cadre, c’est-ii-dire une excursion inge- 
nieuse et reussie dans le domaine du passe. C’est char- 
mant comme tin caprice; mais si e’est la un art voulu ou 
cherche comme \ Hcrcule aux pieds d J Omphale, n° 355, 
pourrait le faire craindre, ce n’est plus que de la ma- 
niere et de la plus vicieuse; car, dans ce dernier ta¬ 
bleau elle n’a meme plus 1’excuse d'une restitution de 
Part antique. 

Boulanger (Louis), n os 358-300. La Ronde du sahbat 
nous ramene au bon temps des odes el ballades. C’est 
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ainsi qu’on peignait sous 1'inspiralion do cctlc bouillante 
poesie qui sut caraclerisor et illustrer une epoque. Ah! 
les belles annees d’enthousiasme el de croyances 1M. Bou¬ 
langer a traduit la on peinture une lithographie magis- 
trale dont tous les amateurs out garde la memoirc. Ses 
idylles a la plume (360) precedent en ligne directe de 
l'art souple et si ingdnument- antique qu'illustrerent 
rimmortel Prudhon dans ses dessins, et le tendre Che¬ 
nier dans ses vers. 

Bohly (madamc Marie), n° 308. Fleurs. Grace et 
naivete depression; un coloris tendre et podtique : ai- 
niable debut et qui promet. 

Buesdin (Rodolphe), n 01 M 3-418. Dessins a la plume. 
\ ous avez tous lu ce livre charniant sur lequel Champ- 
fleury a fonde une reputation d’observateur ingenieux et 
de conteur fecund qu’il soutient, eL rajeunit dans cha- 
cun de ses ouvrages comme si elle etait encore a faire. 
Vous a\ez lu Ckkncaillou . Le Chiencaillou de la legende 
iFest ni plus ni moins que le Bresdin de LExposition, 
cet artiste dun autre age, egare dans l'art moderne, 
naif et savant, prompt a saisir le caraclere des Uommes 
et des choses, et dont la plume capricieuse retrouve 
parfois les abondances d invention et les finesses de 
trait des vieux Flamands. 

Pourquoi ce sobriquet saugrenu de Chiencaillou s'est- 
il accole comme un stigmate, ou plutot comme une 
gloire, a ce no in, qui aspire a d'illustres destinees dans 
l’art de la fantaisie? 

Je vais vous le dire : 

II y a vingt ans de cela, Rodolphe Bresdin vivait en 
sauvage dans quelque grenier ternoin et seal confident 













de ses Uittes inoules contre la mi sere el centre r obses¬ 
sion de ses reves irrealisables. Ses compagnons d’etude, 
au Louvre, donnerent a cet enfant mysterieux et sublime 
qui traversal t 1c morale el s’y fray ait des chemins nou- 
veaux el inconnus, le surnom de Chingackook, heros 
d’un roman de Cooper alors en grande vogue. Lne por¬ 
tiere , chargee d’annoncer sa visile chez un de ses ca- 
marades, traduisit ce nom de Peau-Rouge par celui de 
Chiencaillou, qui lui resta. i-a plupart de ses amis ne 
lui en connaissaient pas d’aulre avant que le livret du 
Salon eut re vole le secret de son etat civil. 

Les dessins de Rodolphe Bresdin sonl bicu, par leur 
elrangeie, a la hauteur de l’excentrique individuality 
qui les a produits. 

Breton (Adolphe) /j2o-/i 28. Genre. Voila un horn me 
entry du premier coup dans le grand art. II s T est fait 
rhistorien des labeurs de l’agriculteur, et reproduit, 
avec une fervour qui louche au grand style, ces fortes 
et melancoliques lilies des champs, dont le travail outre 
masculinise un peu la grace sans parvenir a leur 6ter la 
majeste de la creature anoblie par le devoir accompli. 

Le Soir (/i25) et les Sarcieuscs (426) sont des chefs- 
d’oeuvre. 

Biuon (Gustave), n 04 438-441. Genre historique et 
genre. Meme apres avoir vu les batallies de geants con- 
Ques par Decamps, et les belles epopees merovingiennes 
d’Adrien Guignet, il faut tenir compte a M. Brion de ses 
efforts, de ses etudes pour evoquer, des profondeurs de 
rarcheologie tout Lattirail guerrier des Romains et des 
Gaulois. 

On ditque cette page ingenieuse etintelligente, pleine 
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ile vie et d’exuberance, esl deslinee — reduite en gra¬ 
vure — a Til lust ration des Commentaires de Cesar } tra- 
duits par 1 empereur Napoleon III. 

Brongnart (Kdouard), n 6 ' 448-452. Portraits executes 
simplement el avec irn sentiment tres-vif du style altie 
a la nature. 

Browne (madame Henriette), 461-465. Genre. Je ne 
retrouve pas ici cetle vigueur et cette certitude de 
brosse qui avaient imprime une puissance rarechez une 
femme, a sa Sceur de chariU. Mais elle possede toujours 
la ineine simplicite d'eflet et une aptitude precieuse a 
faire du lumineux. 

Bcsson (Charles), 489-^91. Pay sage. Melodic douce et 
poetique dans le ton des symphonies de Corot et de 
Frangais, L'artiste parait partout dans cette toile, mais 
Cart y est legerement inddcis; c'est dire que l indivi- 
dualite n'y est pas assez degagee dans la lutte dela na¬ 
ture con Ire Ies souvenirs. 


Cabanel (Alexandre), n p< ^0^-Z|09. Histoire, genre et 
portrait. Nymphe enlevie par un Faune, n° 495. Peut- 
etre M. Cabanel pense-t-il avoir atteint beaucoup mieux 
que Boucher on Vanloo le style de Fart antique. Dans 
cecas, ilse flatte; Vanloo et meme Boucher dtaient plus 
Grecs que liu, et ils etaient sinceres dans leur expres¬ 
sion. 11 faut cependant savoir grea M. Cabanel de ceque 
sa peinture est elegante sans pretention et cherchee sans 
secheressc, Combien je prefere le Poetc Jlorentin, 
n° 496, gracieuse inspiration tout italienne, d’un ca- 
ractere emprunte aux meilleurs souvenirs du Masaccio, 
et d'une execution aussi correcte qu’elle est spirituelle! 
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Son portrait de M. Rouher et celui de madame J. Per- 
reyre sont peints dans une tres-grande et tres-belle ma- 

niere, et atteignent par la severite da pinceau a l'im- 
portance d une oeuvre magistrate. 

Cals, n® 503, et Cossmann (Maurice), n® 703. Ces 
deux noms viennent se reunir naturellement sous la 
plume par la parite du sujet et 1'analogie de la peinture. 
Une Fiieuse au travail et une Filease endormie, deux 
pages detacliees de la vie intime du pauvre, deux ta¬ 
bleaux tres-precieux et tres-reussis dans i’ordre des pe- 
tits maitres flamands. 

Campotosto (Henri), n°* 513-515. LHeureux age, 
n° 513. Peinture faible sous une apparence etonnante de 
vigueur; indecise, mais remarquable par un habile es- 
camotage des difllcultds. Peu de composition, pas du 
tout do dessin, et malgre cela un aspect qui ilatte et ca- 
resse l eeil et laisse croire.... un instant qu’on est en 
presence d’un maitre. 

Castax (Georges), n c * 529-531. Paysage. In 61 eve de 
Calame, qui s’esL fait le copiste un peu mou, mais assez 
agreable, de M. Kran<;ais. 

Cermax (Jaroslaw), n c ' 5^9-552. Ilisloire et portrait. 
Un amateur ayant affaire a M. Courbet, monte un jour 
l’escalier du n° 32 de la rue Hautefeuille; il frappe a 
une porte, un peintrevient ouvrir, la palette a la main. 
— Monsieur Courbet, s’il vous plait? — Je ne con- 
nais pas <;,a, repond Partiste; qu’est-ce qu’il fait, ce 
monsieur? 

M. Cermak serait en droit de faire la meme reponse; 
car s’il connait la peinture, il ne connail certes pas cette 

peinture tranche, ferme, puissante, energique sans ef- 

/ JM*X //\ 
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fort et savante avec simpliciLe qai fait le succes du 
peiiitre d'Oruans. 

Chaplin Charles), n 01 56Z|-566. Portraits. M. Chaplin 
a fait sensation au salon de 1852 avec un portrait de 
femme en robe grise, qui annon^ait un maitre. 

Le maitre est venu, ses qualites sent brillantes, raais 
il les exagere au point d en fa i re presque des defaults. 
La nature est charmante, cependant il ne faut pas la 
voir exclusivement en rose. 

Cherelle (Ldger), n° GO 8. Le pastel est un art at- 
trayant, surtout quand on le traite a la fagon de M. Che- 
relle; mais a quoi sert d'etre un des el eves eminents de 
M. Delacroix, et d'avoir peint jadis ties oeuvres dignes 
du maitre, s’il faut enfouir tant de qualites et de talent 
dans le petit cadre d’un pastel? 

Chintredil (Antoine), n 01 G18-G21. Paysage. Le poete 


Corot ivre d amour et de bonheur dans les bras de la 
nature qu’il adore, nous la peint en amant beureux. Le 
poete Chintreuil la voit au contraire d’un air melanco- 
lique, et lorsmeme qu il sourita 1’aspect de ses beautes, 
une larme tremble encore au coin de sa paupiere. On 
dirail d un amant violemment epris, mais souvent re- 
bule. Sa plainte est touchante, elle penetre au plus pro- 
fond du coeur, et son elegie nous emeut autant que nous 
egaye et nous rasserene Y id vile riante de son maitre. 

Comte (Charles), n os G83 et 68^. Genre historique et 
portrait. M. Comte a fait un jour un tableau qui l a place 
du premier coup a la Li te du genre illuslre par M. Ro- 
bert-Fleury. A-t-il craint de gagner le vertige sur Peche- 


lon eleve ou Pattendait son professeur ? Je ne sais, lou- 
jours est-il qu’il est redescendu vers les regions plus 
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calines, mais aussi plus terre a terre oil svibat dans une 
heureuse mediocrity M. Claude Jacquand. 

Corot (Camille), n° 5 693-698. Paysages. Soleil levant, 
repos, soleil couchant, Orphee entrainant Eurydice, 
danses de nymphes, Lels sont les sujets qui ont evoque 
^inspiration de 1’artiste. En faut-il davantage aucliantre 
qui va modular un hymne a la nature? 

Quelques arbres courbes avec grace pour former un 
asile mysterieux ou 1c patro endormira ses soucis, un 
epais gazon seine de fleurs oil il delendra ses muscles 
fatigues; puis a ['horizon, le soleil qui fuiL ou qui 
revient : ivy a-L-il pas la tout un poeme que le peintre 
va reLracer avec la conscience et la precision que 
donne une emotion vivement eprouvee? 0 U ^1 homme 
dit plus sincerement cc qu'il a ressenti? 0 L1 6l peintre 
transmet avec plus de grace ses impressions et ses 
joies? M. Corot se garde bien decourir apres les finesses 
et les ruses de fart. II ne les aurait pas atteintes que 
la tranche et naive poesie aurait deja pris son vol. 
Celle faqon dagir, toute primitive et campagnarde, 
possede un charme incomparable, et la nature, ainsi 
prise au gite, n‘a rien de cache pour le spectateur. 
Cest en presence d’un paysage de Corot que i on peut 
redire, en Eadmirant, avec le poiite : 

Une voix a l'esprit parle dans ton silence : 

(jui n'a pas entendu cette voix dans son coeur? 


11 faudrait ecrire sur ces toiles charmantes : a Ici 
Ton aime. )> C est en efTet la nature non pas poelisee 
jusqu’a l’ideal, mais choisie sous ses aspects les plus 
tendres. ISe croirait-on pas qu’elle s'anime sous la brosse 



£mue de Corot com me la Gala tee sous le ciseau de 
Pygmalion amoureux ? 

Couder (Alexandre), n ot 707-715. Genre et nature 
morte. Peintures d une execution anssi fine, aussi de- 
taillee c|ue peuvent fetre les trompe-l’ml d’tin minutieux 
flamand avec 1’esprit et la grace d’un peintre parisien. 
A cote de ces merveiIleuses imitations de la nature 
morle, void YAtelier d’un peintre d’kistoire; un arsenal: 
canons, fusils, casques, clairons, sabres, drapeaux, 
uniformes, tout Pattirail dcs camps. C ! est avec ce ma¬ 
teriel qu’on point I histoire aujotird hui. 0 grand art de 
la paix, artde Raphael el de Rubens, quand te verrons- 
nous renaitre? Ce qui n’empeche pas que le tableau de 
M. Couder ne soil charmant. 

Colrbet (Gustave), n° 717-721. Pavsage. II fut un 

temps ou ce nom sou leva it des orages. com me tout 

nom de novateur doit le faire; aujourd'hui la peinture 
de M. Courbet n’a plus que des admirateurs. Ne croyez 
pas pour cela que le jeune maitre ait fait quelque con¬ 
cession a 1’bpinion publique. de ses anciens delrac- 

teurs. 11 n'en est rien; mais l art de M. Courbet, qui 
sera peut-etre bientot une ecole, a creuse son sillon 
dans les esprits, et la graine germant comme toutes les 
semences saines et vigoureuses, le peintre recolle une 
abondante inoisson de succes. 

On s’abuserait etrangement si Ton s’en tenait a la 
pensee qu un artiste de la trempe de M. Courbet parque 
a plaisir la verve intarissable de sa muse dans les 
limites de quelque systeme etroit. Les statisticiens ont, 
il est vrai, trouve un mot pour caracteriser, sinon pour 
stigmatiser cet art bicn portant et pret a bien faire : ils 






Font etiquete dans lcurs classifications sous le noni de 
Rdalisme, et quelques-uns onl meme attribue a ce 
vocable la valeur malsonnante d’iine injure, 

Je connais mi bon professenr de 1’Academie qui 
surprit un jour sa cuisiniere jouant le role de Juliette 
avcc un Romeo des sapeurs-poinpiers, « Vous etes unc 
drolesse, lui diL-il, une realiste; sortez, je vouscbasse. » 

Si j'ai bien compris les oeuvres que, depuis douze 
ans, M. Courbet livre aux meditations de la critique, 
j’y trouve autre chose que le pueril desir d etonner la 
foulc — habituee a voir l’art embellir la nature — en 
lui faisant passer sous les yeux les trivialities de la 
nature. 

Le but de M. Courbet est plus noble et d'une portee 
vraiment philosopbique. 11 sembledire que pour rompre 
ddlinitiveinent avec les conventions usees ou s'em- 
bourbe pdniblement la tourbe inintelligenle des facteurs 
de tableaux, il est necessairc de fa ire d'abord un relour 
vers la simplicity primitive, afin d’y retrouver a leur 
source et purs dc tout contact deleterc, les sentiments 
et les passions qu’il importe de developper et de diriger. 
Alors il va demander rinspiralion, il va renforcer sa 
conscience de poete an spectacle immense de la nature. 
11 c hoi sit ses mode les parmi les etres que n’a pas 
encore deformes ou atrophies la corruption des civili¬ 
sations extremes etqui ont conserve leur allinite native 
avec les sites qui les environnent et qu’ils peuplent 
encore selon les vues harmonieuses de la creation. 

Le realisme, dans ce sens, n f est autre chose que la 
poesie du coeur; Tautre, cclle qu’a combaLtue momen- 
tanement M. Courbet, tv est que la poesie de rimagina- 
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tion. Celle *ci n’est qu’une image seduisante, mais 
souvent fausse, de la vdrite, la premiere est la verite 

elle-meme. 

Courcy (Frederic de), n® 722. La Pdque. Une bonne 
tentative pleine de jeunesse et dc bon vonloir, dans 
laquelle I’auteur a mis en oeuvre toutes.les ressources 
d une solide education d’artiste. M. de Courcy n’a plus 
maintenant qua elargir son horizon, l’avenir est a lui. 

Curzon (Paul), n 0 ' 769-774. Genre et paysage. Ecco 
fiori, n° 769. De ravissantes lilies de la lignee de 
Graziella , fraiclies comine leurs lleurs el qui semblent 
descend re en droite ligne des modeles qui inspi rerent 
la statuaire grecque. Art aimable et qui n’a garde de 
l'enseignement academique que le goiit du style, en 
accordant aux idees nouvelles que la nature est assez 
seduisante pour qu’il devienne inutile de la faire passer 
dans le inoule de l’ecole. ; 

La Lessive d la Cervara, n° 771, qui inspira Fautre 
jour un si drolatique hors-d’oeuvre au critique du Siecle, 
nous peint avec un style contenu et des lignes d une 
simplicite noble et tout antique, les occupations fa mi- 
lieres de la vie rustique en Italic. Changez le costume, 
elevez un palais a I horizon, et ce sujet, ainsi traite, 
deviendra facilement celui de Nausicaa eL ses com- 
pagnes. 

Dargent (Van), n°* 784-787. Genre rustique. Les 
Lavandieres dc la mut , n° 784* Peinture violente, fan- 
tastique, d un intdrel puissant et d’un efTet ou le surna- | 
turel s’accorde a ravir avec.les singularites du possible, 

Daubigny (Charles), n°* 791-795. Paysage. II dort un 
peu trop cette annee sur ses lauriers passes, et s’autorise 
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de ses succes pour ne pas alter au del a dcs efforts qui 
les lui ont fait obtenir. M. Daubigny ne semble pas 
redouter asscz vivement que de plus ardents a scrLiter 
les secrets de la nature le laissent bientot derriere eux, 
Parmi les cinq tableaux de M. Daubigny, le Village pres de 
Iionnieres, n° 793, me semble irreprochable; mais on 
cherclie dans les aulres la himiere et la forme auxquelles 
ce grand artiste nous avail habitu&s. Nous prenonsnote 
de ce que M. Daubigny nous doit un chef-d'oeuvre. II Ie 
fera, n’en doutez pas. 

Daumier (Honore). Je m’etais fait une fete de voir un 
tableau de ce grand dessinateur a qui nous devous la 
comedie du siecle, eparse dans des milliers de compo¬ 
sitions humoristiques; derision 1 ce tableau, grand 
comme les deux mains ouverles, est accrochu sur la 
(rise de la salle D. II est impossible de le voir. 

Dauzats (Adrien), 805-807. Pay sage. De grands 
sites orientaux peints avec cet esprit charmant et cette 
Finesse de brosse qui ont fait donner a ce niaitre en 
fait de prestiges lumineux, le surnom de Canaletti 
d’Algerie. 

Delacroix, n ni 828-833. J’aper^ois le nom de M. De¬ 
lacroix, je m’elance, je regarde... Illusions, adieu! Ce 
ivest pas le Delacroix du draine, de la couleur et de la 
vie, c’estle Delacroix des salons et des albums. 

Delamarre (Theodore), n os 840-8/i3. Genre. Un spi- 
rituel Parisien du Paris spirituel, qui s’est faitChinois... 
pour nous montrer, d'une peinture large, etudiee et 
surtout trfes-originale, la vie privee et industrielle de 
nos amis les ennemis de Pekin. 

Desbrosses (Jean), n° 853. Les porteuses d'herbe . Un 



vif sentiment de la nature souffreteuse; une note plain- 
live dans la gamme adoptee avec tant de succes par 
M. Chintreuil. La brosse n’y est pas encore infaillible 
dans Fart d’ecrire nettement Fimpression du peintre; 
mais dansses efforts memes et dansses defaillances, on 
sent combien cette impression est profonde. Renvoye 
aux conseils de M. Jules Breton, pour achever de per¬ 
fection ncr ce jeune art plein davenir. 

Desoqffes (Alexandre), n°* 854-859. Pay sage. Une 
danse elTrenee de Peaux-Rouges, dans une prairie boisee 
du pays des Sioux ou des Comanches,—dontM. Gus¬ 
tave Aimard a refuse la royaute. liens, je me trompe, le 
livret tlil: Danse defaunes et de sylvains. Ah! je n’au- 
rais pas cru. 

Dksgoffes (Blaise), n n| 8G0-863, Nature morte. Fein- 
ture an pointille, a la loupe, poncee, glacee, poussee 
jusqu'a la lassitude. Un prodige de la perfection a la- 
quelle pent atteindre la patience et la volonte; un defi 
jete a la chambre obscure. Oui, mais apres? —Nadar 
fait encore mieux que cela avec son appared electrique, 
et il a la modcstie de dire que tout Fbonneur revient a 
la machine. Ah! qu’unc apparence d’emotion, que la 
plus faible tentative d’expression du moindre sentiment, 
ferait bien mieux notre affaire que ce travail de fee. 

Desjobert (Eugfene), n°‘ 870-875. Paysage. M. Des- 
jobert devient lout doucement, d’annee en annee, en 
elargissant son horizon par 1'etude et par le savoir, un 
de nos plus grands paysagistes. II unit dans sa peinlure 
dime composition eminemment elegante, des qualites 
tres-abondantes et quelquefois tres-opposees. On y 
trouve a la fois une naivete profonde d’expression, et 
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beaucoup d’esprit; un vif sentiment de la realite poetique, 
et une imagination brillante. II resuHe de ces heureux 
assemblages, dans les oeuvres de M. Desjobert, une rare 
et precieuse variete qui lui assure, a cote des ecoles dis- 
sidentes, une tres-belle et trfes-en viable individuality 
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Devilly (Theodore), n° 891. Dinoument de lajournee 
de Solferino. En dehors du tableau purement strat^gique, 
a la fa^on de Van derMeulen, le genre bataille, tel que 
le comprennent les peintres de l'ecole d’Horace Vernet, 

continuee par M. Vvon, offre un mediocre interet, 

■ 

L’episode guerrier seul, dans cet ordre d’idees, offre au 
•peintre Foccasion de developper la puissance dramatique 
que la nature et Fetude lui out departie. Aucun peintre, 
depuis M. Delacroix, ne s’est re vole dans cet art avec 
une autorite egale a celledeM, Devilly. Ayant a peindre 
une action militaire, il en elague immedialement tout 
Fappareil theatral qui se traduit par les masses bariolees 
des ba tail Ions et les etats-majors (lores, caracolant a 
Fombre des fumees de la poudre. Ce qui le frappe d'a- 
bord, c’est la puissance tragique d'un certain moment 
de la journee, ou le fait brutal prend lout a coup des 
proportions epiques. Ici, le sentiment qui ressort de 
cetie lutte de geants, jail lit de chacune des touches de 
sa brosse magistrale. Toute Faction s’y resume dans une 
expression terrible et concise. Le combat est [ini. L’Em- 
pereur arrive sur le dernier mamelon de Cavriana, dis¬ 
pute pied a pied; le sol brulant, rougi, saccage, est jon- 
die de morts et de mourants. Mais de ce spectacle de 
destruction s eleve cornme un cri de triomphe et de 
gloire; car la-bas, dans Forage qui les emporie et les 
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piolege, on voit tourbillonner les masses ennemies abi¬ 
des dans une fuile eperdue. Ce tableau d'un grand 
style, dune coidenr puissante et. terrible, est une des 

plus belles pages qu’ait produites la peinture historique 
militaire. 

DorG (Gustave), n 0 ' 904-908. Dessins pour 1’Enfer de 
Dante. Imagination merveilleuse, grand style, savoir 
prodigieux, facility d’exdculion qui heurte de front tons 
les obstacles que tant d’autres auraient P habile! e de 
lourner, tel les sont cliez ce jeune artiste les qualites 
moins surprenarftes encore que l’abondance d’invenlion 
dont il est doud. 

Son grand tableau aurait la valeur de ses dessins, s’il 
1 avail moins improvise et moins rapidement execute. 

Doussault (Chariot), n 01 911-014. Croquis d’un 
voyage en Orient. Ouoi de plus amusant que les im¬ 
pressions de voyage d un homme d'esprit et d’un 
poete qui sail voir, qui sent vivement et trouve 
aisement la forme la plus attrayante et la plus ai- 
mable pour transmettre ses souvenirs ? Tel est Jo cas 
de M. Charles Doussault. Personne n’a comme lai Ie 
don d’initier le spectateur aux surprises de ses excur¬ 
sions lointaines. 

Dubois (Louis), n° 934- f*? coin tVune table de jeu. 
M, Courbet a passe par la. En affirmant que le peinlre 
doit interesser par la representation exclusive de n’im- 

w 

porte quelle pbysionomie prise sur le fait dans quelque 
scene que ce soit de la vie intirne, le jeune maitre a 
ouvert une carriere leconde a tons ceux qui savent 
peindre avec art et exactitude ce qu'ils ont sous les yeux. 
La table de jeu de M. Dubois est une heureuse tentative 
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dans cetie voie, et le spectate ur suit avec interet le 
drame des mouvements que la passion fait passer sur 
ces visages saisis dans tin milieu d’ailleurs asscz vul- 
gaire. 

Dubufe (Edouard), n oa 939-043. Portraits. Sans avoir 
a proprement parler le grand style —qu’il faut cher- 
cher dans Fecole illustree par M. Ingres ou par M. Flan- 
drin, — Ies portraits de M. Dubufe ont Failure elegante, 
une tournure aristocratique et une grace mondaine qui 
n’exclut pas un certain car ac tore, M. Dubufe excel le a 
peindre la Parisienne, ce type ideal de la Venus bien 
habillee, el ses portraits dc madame de Galiffet et de 
madame William Smyth ont une grace aristocratique 
tout a fait seduisante. 

Durakd-Brager (He%ri), n°* 979-981. 'Marines. 
M. Durand Brager sait introduire Fattrait et FinlereL 
dans un genre qui semble au premier abord-voue a la 
monotonie; mais Fartiste est spirituel jusqu’a donner de 
Fesprit a un vaisseau, et son imagination se complait 
dans des el'fets de lumiere aussi varies que la changeante 
nature. 


Elmerich (Edouard), n os 1018-1024, Genre etpaysage. 
La nature surprise dans un de ses reduits lesplus cham- 
petres, privee de ses grands aspects, de ses horizons; 
mais rendue avec un amour na'if du simple et du vrai. 

■ 

Faivre (Emile), n os 1040-1051. Fleurs et animaux. 
Sentiment tres-complet du genre decoratif: un gout 
eleve, une execution large et puissante, et une brosse. 
fougueuse sans jamais cesser d etre elegante. 


B 


¥ 



Ficuier (M“* Louis), n 0J 1101-1103. Fleurs a l'aqua- 
relle. M mc Louis Figuier peint comme el 1 e ecriL; elle 
rend avec un charme exquis les graces et les delicatesses 
de !a nature. 

Flandrin (Hippolyte), n°* 1113-1116. Portrait. L’ame 
sc peint sur le visage, il est necessaire d’en saisir le 
passage et I’expression pour etre capable de donner a 
une image Faspect de la vie, Un porlrait contpi dans le 
but unique de faire connaHre le caractere saillant d’une 
individuality, par rhabilude de ses traits, par les traces 
indelebiles des passions, par l’empreinte des sentiments, 
pent devenir un tableau aussi interessant qu’une page 
.tiistorique, el c'est cc qu’il devient sous la brossc austere 
et savante de M. Flandrin. Get admirable interprete de 
la naLurecomprend, comme Raphael et comme M. Ingres, 
qu'un portrait parfait doit etre 1‘ideal de Phomme qu’il 
veut representer, et il n'a jamais failli a ce precepte. 

Flos (Camille), n°* 1127-1133. Paysage. Combien 
d’artistes, en prenant de Page, cessenl de recevoir l’im- 
pression fraiche et inspirde de la nature, et rhabillent 
avec les clinquants et les oripeaux du savoir-faire, les 
Emotions Retries de leur jeunesse! Ce n’est point la le 
cas de M. Flers; ainsi que Corot, dont il est sou vent 
I’emule, ce veteran du paysage courtise la nature comme 
aux jours ardents de sa jeunesse, et lui derobe encore 
ses plus cbarmants secrets. 

Fortin (Charles), n°* 1146-1151. Genre. Une grande 
bonhomie depression, avec une execution vigoureuse 
et souple, qui ne cherche pas ii nous tromper par line 
habile prestidigitation, et met toute sa linesse a copier 
la phvsionomic sincere des scenes intimes qu’il a sous 






les yeux. C’est le procede du vieux et charmant * ihardin, 
le Raphael des petits manages. 

Francais (Louis), n°' 1167-1169. Paysage. On repro- 
chait jadis a cet aimable peintre d’etre trop dans ses 
tableaux : FarListe y tenait la place de Part et se mani- 
festait dans les details avec tanl d'abondance, qu’il 


seinblait se multiplier pour salisfaire a toutes les admi¬ 
rations part iellcs qui debordaient de son coeur et se 
repandaient sur la toile en particularity ravissantes, 
mais dont la cobue elouffait Pensemble. Aujourd hui, 
M. Francais, simple et savant, sail ramener a 1"unite ses 
vivesctnoinbreuses impressions, et ce talent de concre¬ 
tion qu’il a acquis, egaye d’ailleurs par les aitnables 
emotions de sa poesie naive et sincere, fait delui Pun 
des plus charmants paysagistes de notre ecole. 

FRfeRE lldouard), n°* 1173-1176. Genre. Encore un 
des petits mail res modernes de la lignee de Chardin. 11 
borne son ambition a la philosophic d’Alfred de Musset: 
son verre est petit, mais il boil dans son verre, et il 
met sa seule presomptiou a le remplir d'un via gene- 


reux. 

Fromentin (Eugene), n 0# 1 184-1 189 T Gen re et paysage. 
Litterateur autant que peintre, M. Fromentin possede le 
don de description an supreme degre. Qnand la nature 
a passe devant ses yeux aLLentifs, elle lui appartient 
tout entiere, pbysionomie et poesie, corps et ame, et il 
la reproduit avec un cachet dc grandeur et de verite 
tres-rare. Je ne Pai jamais vu plus hannonieux, mais je 
lai sou vent trouve plus ferme et plus precis, Un brouil- 
lard epais semble se placer entre ses toiles et I'mil du 
spcctateur, et amoPit les formes dont il efface le mo- 
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dele. On pourrait definir sa peinture telle qu elle sc for- 
mule cette an nee : un a peu pres grandiose. 

Gautier (Atnand), n°* 1225-1227. Portrait. Un nouveau 
venu qui peint avec Passuranee d un niaitre. II vise au 
realisme, il y atteint presque, mais sa peinture n’est pas 
encore assoz savante pour dissimuler par ou elle peche, 
et elle peche par le gout et la fermete. II faut constater 
d’ailleurs dans ses oeuvres un grand effort tout pres 
d’aboulir au succes. 

Geromk (Leon), n°* 1248-1253. Genre historique. 
Beaucoup de savoir, trop d'esprit, et pas assez de gout 
pour contenir dans une limite delicate une invincible 
propension au libertinage artistique. L'auteur de la Phryni 
et des Augures croit romonter aux sources pures de 
rantiquitd, en deshabillant] a la grecque des grisettes du 
faubourg Saint-Marceau et des convives de la Courtille; 
mais it oublie que la nudite n'est decente qu'autant 
qu’elle est, pour ainsi dire, velue de sa splendour. Cette 
Phrync cagneuse et niaigre, dont les handles deprim&s 
portent encore le stigmate du corset, coniine ses janibes 
monlrent le sillon de la jarretiere, n'est qu’une effron- 
tee. Fi la vilaine, avec ses vilains gros pieds! 

Combien il y a plus de veritable savoir, et de carac- 
tfcre, etdecode ur 1 ocal e, dansle fie mb ran rf t fa i.m n t mordre 
une plancke a Veau forte, et dans le Hacfte-pnille. egyp- 
tien! mais aussi com me il y a moins dc pretention et 
de partis pris! M. Gerome est un arrangeur a la fag on 
de M. Delaroche; il doit a son niaitre, a son influence, 
a son souvenir, la meilleure part de son talent; que ne 
lui a-t-il emprunte cette merveilleuse entente des con- 
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ye nances, qui tenait presque lieu de genie a Fauteur de 
Y Assassinat d*Henri III? 

Gigoux (Jean), n 03 1203 ct 1204. Portrait* Un Fran^ais 
nourri d eludes Haliennes, eL donL la peinlure ferine ct 
eoloree rappelle Fenergie des Carrache el la souplesse 
du Guide. 

Ginain (Eugene), n° 3267. Genre hisloriqiie militaire. 
LJeve de Gharlet, M. Ginain a re^u de son maitre Fart 
de caracleriser d’une touche male ct spirituelle la phy- 
sionomie de i'unifonne et Failure du soldat. 11 excelle a 
dormer par une inepuisable varielede l interet a ce qui 
cn oJTre le moins en peinture, a des masses developpees 
en colonnes de marche. 

Girardet (Karl), n os 1275-1280. Paysage. De Fesprit 
dans la composition, du gout dans- Farrangement, un 
choix judicieux des sites, el Fexdcution la plus agreahle- 
ment facile qu'on puisse voir, voila les pavsages de 
M. Girardet, un des plus brillants enchanteurs de la 
peinlure moderne. .. 

Gourlier (Paul), ir* 1351-1354. Paysage. M. Gourlier 
cherche la poesie dans Felegance des formes, il se rat~ 
tache par le sentiment a 1'art tout poetique dont M. Co¬ 
rot donue la plus complete expression; mais par la 
vigueur et le colons il efileure 1‘ecole des imitateurs 
exacts de la nature. 1) s’est fait entre ces deux genres 
egalemenl interessants une individualile tres-nette et 




guee. 


Gudin (Theodore), n os 1388-1302. Marine. La peinturc 
de M. Gudin esl a la marine ce que celle d - Horace Ver- 
net est a 1’histoire militaire; le triomphe du savoir, de 
Fhabilete, de Fentenle inimitable du sujet, et par-dessus 


f 



tout de la difdculte vaincue. A force d’esprit, d’abon- 
dance, et par une magie qui n’appartient qu’aux grandes 
organisations arlisliques, il £ tonne, il seduit, et fait devi- 
ner la nature la ou il semble que 1'imagination seule a 
du prendre part. 


; amon (Louis), 1432-1436. Genre. Choisissez 
un sujet familier, enfantin de preference; disposez-en 
la composition de Pair le plus naif que vous pourrez 
prendre; restreignez la perspective a un plan, a deux 
au plus, a la fagon des peintres primitifs, et le costume 
au plus simple appareil. Pour peu que vous ajouliez a 
ce programme un modele tres-efface, un coloris a pen 
pres monochrome, vousaurez cree un genre etvousde- 
viendrez peut-etre celebre tout comme -M. Hamon. Quel- 
quesespritsque rien ne satisfait trouveront vostaljleaux 
monotones, peut-etre mcme ennuyeux, qui sait? Lnissez 
dire. Est-ee que la peinture a jamais ete faite pour re¬ 
presenter la nature? La peinture est une fantaisie, un 
jeu, un moyen plus ou moins ing^nieux, plus on moins 
agrdable d’occuper un instant les yeux; demandez pin- 


tot a M. Hamon. 

Hanoteau (Hector), n ot 1440-1442. ^aysage. Telle 
n’est pas Y opinion de M. Hanoteau. Pour celui-ci la na¬ 
ture esl un spectacle immense et varie a rinfini dont 

chaque scene parle au cceur le langage image de la 

* 

poesie. La on reve au bonheur, ici a 1’abondance, ail— 
leurs a I’amour, au mystere; plus loin au calme d’une 
vie simple; plus loin encore a Pactivite, a la lutle, au 
travail; partoul on admire la grandeur de Toeuvre di- 
\ine, et Tame de l’artiste s'epanouit a toules ces splen- 
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deurs, elle s’y abandonne en pleine liberte. Puis quand 
I’heure du recueillement a sonne, il rasseruble an fond 
de son coeur emotions et souvenirs, admirations et re¬ 
veries, el, d’une main docile que le savoir guide et sen¬ 
tient, il retrace sinceremenl ce qu il a vu, et le tableau 
qu'il nous en donne nous ofTre a la fois et Portage de la 
realite et 1 expression des sentiments qu’elle a fait 
naitre en lui. C‘est un grand charme de voir la nature 
par les yeux de M. Hanoteau, car il nous la represente 
avec une eloquence bien seduisante, 

Harpignies (Henri), n og Pavsage. Moins 

magistraleet moins puissante que celle deM, Hanoteau, 
la peinture de M. Harpignies est dans une gamine ana¬ 
logue. C'est encore la un art bien portant et couvaincu 
qui n’attendra pas longtemps le succes. 

Hautier (mademoiselle Eugenie), n°* 1460*1/|63. 
Genre et nature morte. Un talent viril enveloppe de 
toutes les graces de la femme; une exuberance de vi- 
gueur et de coloris avec une certitude de brosse, une 
fermete de dessin et une variete de talent qu’on trouve 
rarement reunis a un pared degrtS. 

Hebert (Ernest), n 0# 1464-1466. Portrait. Erreurs 
d un grand peintre; ce qui nous assure de la part d un 
lei artiste une revanche eclatante. 

Hr a belin (madame Mathilde), n°* 1487-1490. Dessin s. 
Ennuyee de s’entendre dire elernel lenient qu’elle est la 
premiereentre tous les miniaturistes de Paris, madame 
llerbelin a voulu s’essayer dans un genre nouveau. Elle 
joue vrairnent de malbeur; la voila, de prime saul, 
la premiere dans cel art char maul de faire vivre et pal¬ 
pi ter un joli visage sous le modele moelleux de la sanguine. 

a. 







34 — * 

Hofer (Henri) , n OT 1533-1538. Portrait. Jetez lesyeux 
*sur la lete de jeune fille, n° 1536, vous ne pourrez 
plus les en detourner ; un miracle de beaule rcnonvele 
par un miracle de peinture. 

Huet (Paul), n 0i 1565-1570. Paysage, M. Paul lluet 
esl un des represen Ian Is de la forte et puissante ecole 
romantique qui rtorissait i! y a vingt-cinq ans. ISi la na¬ 
ture, ni la tradition ne sont un but pour lui. La tradi¬ 
tion nc saurait arreter sa verve, et la nature ne jotte 
d’autre role dans son art quede fournir line forme pre¬ 
cise et palpable aux creations abondantes de son ima¬ 
gination. Aussi, peu de pavsagistes ont-ils une indivi— 
dualite plus caracterisee* que lasienne. 


Jacque (Charles), n os 1613-1616. Animaux. Le-Lava- 
ter des moulons et des ponies; il les rcproduiL avec une 
exactitude de Flamand, et met tant d"esprit el de phy- 
sionomie dans ces petites compositions mouvementees, 

vivantes, belantes el caquetantes, qu'il reussit presque a 

» * 

tout coup a Jeur donner I'interet dun drame in time ou 
d'une comedie de moeurs. 

jp 

Jalabert (Charles), n°* 1626, 1627. Portrait. La 

* 

peinture de M. Jalabert est 1’expansion elegante de ce 
gout d arrangement et de detail qui caraclerise les clo¬ 
ves serieux de Paul Delaroche. M. Jalabert point comme 
deyrait peindre M. Gerome, si M. Gerome parvenait a 
se guerir de la pompeiomanie ebronique dont il est 
atteint. ,. . . . 

4 

Jeakron (Auguste), n®‘ 1650-1656. Genre et paysage. 
M. Jeanron se plait a peindre, celte annee, le cote calme 














ct pittoresque de la guerre. Les sujels rap pel lent, il est 
vrai, les noms devenus immortels de Melegnano, de 
Solferino, etc.; mais dans ces tableaux, inondes de lu- 
miere, sous ce del diapre de mi lie feux, aucun bruit 
sinistre ne vient troubter la quietude du pay sage. Le sol- 
dat D*y figure qu'en simple tour isle, el vraiment c'esl la 
une char man le fagon el des plus ingenie uses de perpe- 
tuer le souvenir de nos gloires. 


4 

Lambhon (Albert), n 0i 1775 et 1770. Genre. Gelui-ci 
debate, el, des son premier pas, il casse les vitres. 
Gare la-dessous, c'esl un temperament de peintrequi se 

manifesto.a la fagon de Courbet et de Dore. L’idee 

de son repas de croque-morts est originale. Celle du 
Mcrcredi des (lendres est in genie use, et qui mieux est, 

B* 

heureuse. 

Un pierrot et un arlequin sortent d’un bal vers les 

hauteurs de Belleville, ct les deux joyeux drdlcs se 

% 

heurtent a un coclier de corbillard. Le sceptique arle- 
quin salue en goguenardant; pierrot, FameenfanLine et 
superstitieuse, se detourne avec une con train te visible, 
et semble cutover une colique. Caprice amusant, pem- 
ture facile et entreprenante, Je le rdpete, il y a la un 
peintre.... Nous 1’attendons an second tableau. 

i 

I.ami (Eugene), ii 0 ‘ 1777 et 1778. Genre, aquarelle. 
Quel aimable, quel elegant, t[uel grand artiste ! Le su- 
perfin tlu bonheur serait de lire Musset imprime sur ve- 
lin, dans un salon dontles lambris seraient tapisses de 
ces incomparables dessins, les vrais, lesseuls types pos¬ 
sibles k rever pour personnifier les creations du poete. 
Ah! si Gunner etait le proprietaire des oeuvres com- 







pletcs de Musset, la llbrairie francaise compterait hien* 
lot une gloire tie plus. 

Lapibrre (Emile), n 0 ' 1800 et 1801. Paysage. Senti¬ 
ment delicat, nature elegante; peu de souffle, mais 
beaucoup de distinction, 

Legkvdre-Tilde (Isidore), n 0( 1887-1890. Nature 


morte, 

Dos rapprochements heureux', une ingenieuse combi- 
naison dans la composition, donnent un interet charmant 
a des sujets qui n’ont ordinairement d autre attrait 
que 1c merite d’uue habile reproduction de la realite. 
L’histoire a fait grand bruit des Raisins de Zeuxis : ils 
n’ont trompe que des oiseaux par rartilice d'un relief 
savant; la Picciola de M, i.egendre fait repandre des 
larmes, et le cceur ne se trompe jamais. 

Legros (Alphonse), n° 1900. Genre. Vous vous rap- 
pelez un Enterrement a Ornans, qui lit monter Courbet 
an pinacle. VEnterrement a Ornans a eu pour M. Legros 


l inconvenient de venir avant son Ex-voto. C’est-a-dire 


que M. Legros suit le chemin battu par M. Courbet. Le 
cliemin est bon, et pourvu que le jeune emule ne prenne 
pas les ornieres pour les pas de son devancier, il a 
chance d’arriver sain et sauf au but. 

Leleux (Adolphe), n"‘ 1907-1909. Genre rustique. 

Quand M. Leleux apparut, il y a quelque vingt ans, 
ce fut dans les arts un grand cri d’enthousiasme; le de¬ 
butant avail le ton dim mail re. Le rnaitre a garde tres* 
inlactes les precieuses qualiles de jeunesse, mais il a 
acquis le savoir, la certitude, 1‘experience, et il ne pro- 
cede plus, presque a coup sur, que par des chefs* 
d’oeuvre. 
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Leman (Jacques), n°* 1026-1030. Genre historique el 
portrait, 

Etudier la pbysionomie d’une epoque, le caracterc 

ties costumes; reunir dans une composition correcte, 

■ 

eleganle, mais un pen froide, !es grandes figures d’unc 
epoque, et les mettre en scene avec l'apparat des cere¬ 
monies de cour ou dans le deshabille des Memoires du 

» 

temps, voila le talent de M. Leman. Talent charmant, 
qui sera complet quand a toutes ces excel lentes qualites 
le peinlre ajouLera plus de vigueur, plus de verve, plus 
de temperament. 11 le peut, voila pourquoi nous le lui 
demandons. 

Lepoitevin (Eugene), n os 1955-1960. Genre et ma¬ 
rine. Roqueplan, in amico redivivus .... comme disent 

i 

les vieilles inscriptions. La gaiete, la vie, l’esprit, le 
colons tie cette poelique ecole, qiTon appelait autrefois 
romanlique, sont en loute leur effervescence juvenile 
dans ces aimabies toiles d'une des plus aboudantes 
imaginations d’artistes qu’on puisse desirer. 

Marchal (Charles), n° 2105. Genre. Un bon el cor* 
reel sentiment de la realite, famour du shnpte, rehausse 

d un certain gout naif, qui ne chercbe jamais a s’epan- 

# 

cher au dela des limites du vrai. Excellent tableau, 

* r 

peintre d’avenir. 

Marquis (Charles), n° 2119. Genre historique. Com¬ 
position voulue, sentie, rendue avec art, pcinte avec 
science. Heureuse production, d ! un talent severe et 
convaincu. 

Matout (Louis), n°* 2148-2152. Genre historique, 
portrait. De la vigueur, du style, un souvenir judicieu* 
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sement invoque ties etudes puisees aux sources veni- 
tiennes; ties allures puissantes, avec une touche magis- 
trale : tel les soul les qualites du jeune et savant auteur 
des decorations de FEcole tie medecine et de I hopital 
de Lari boi si ere. 

Meissonnier (Ernest), n°» 218^-2189. Genre. Le plus 
eomplet et le plus grand des petiLs peintres ou plutut 
des peintres en petit ; car Lien des gens peignent I'his- 
toire qui n ont ni une valeur egale ni une aussi grande 
maniere. - . t • 

La peinture de Meissonnier, c'est Lesprit et la preci¬ 
sion, la finesse etTobservation, la nature dans cequ'elle 
a de plus piquant, 1 art dans ce qu it a de plus vif et de 
plus precieux. Son Musicien (n° 2ISO) est une mer- 
veille d'expression et de verite. 

Michel (Emile), n°* 2248 et 2249. Pay sage. M. Emile 
Michel court a la poesie par le c hem in de la natu re 
reelle, il en aime les harmonies, il en inicrruge les mys- 
teres, et reussil souvenl a nous les reveler. Je le trouve 
ndanmoins plus a raise et plus sincere dans la traduc¬ 
tion du paysage rustique que dans les entreprises semi- 
historiques qu’il a lenlees cette annee. 

Millet (Francois), n 0# 2252-2254. Genre rustique. 
M. Millet a saisi depths long temps le caractere melan- 
colique et fatal de ce marly re lent et sans compensa¬ 
tions appreciates pour nous autres citadins, qu ! on ap- 
pellc la vie des champs. 11 excel le a le reproduire dans 
ses nuances les plus fugitives, et avec une energie qui 
donnerait a croire tjuc s’il ne les a pas devinees, il a 
dprouve lui-meme les douleurs et les joies de ces crea¬ 
tures de she n Lees. Je ne sais rien de plus touchant que 
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cette villagcoise qui lait manger son enfant. Malgre la 
grossierete tie sa nature, cl peut-elre meme a cause de 
cela, car le contrasle est plus vif, une grace indefmis- 
sablo eim loppe cette jeune paysannc, prole un charine 
exquis a sa sollicitude, et la rend presque belle. Dans 
YAttenie, sujet emprunte a l’histoire de Tobie, l’age et 
les fatigues se lisent dans l'allitude de la vieille mere, 
tandis que la cecitd du pere se traduit d’une fag on 
saisissante dans les moindres details de sa pose. 

Cette peinture suscilc des recriminations et souleve 
des critiques. On reproche a M. Millet de cboisir des 
types vulgaires et laids. 

C’est la une erreur : il n’y a de vulgaires et de laids 
que les types degrades; 1c spectacle de la forte et cou* 
rageuse nature eleve l’ame, et prepare les emotions 
bienfaisantes. 

Monginot (Charles), n° 22G0. La Redevance, heureux 
prdtexie pour faire valoir une riche palette, line Louche 
grasse el forme, et deguiserpar la magie de labrosse et 
la variete du colon's les defail lances d un dessin encore 
Inexperimente. 

im § 

Montaland (Mademoiselle Celine), n° 2281. UAn- 
cienne tour de Rhode. s. Avant de faire ce tableau, made¬ 
moiselle Montaland n’avait jamais peint, dit-on. Kile pro- 
fita de ses accoinlances avec les fees.... du Pied de 
mouton pour devenir peintre d’un seul coup de baguette. 
J’ignore ce qu’il y a de vrai dans cette legende; mais 
pour i’honneur de la peinture, je souliaile qu’elle soit 
fausse. 

Muller (Charles), n os 2335-2337. Genre. Madame 
mere (n° 2335). (t Madame Lcetitia se retira a Rome en 
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181V; veliie d’une robe dc deuil, qu’elle ne quilta ja¬ 
mais depuis la morl do Napoleon, ayant assises, a quel- 
que distance d'elle, deux vieilles dames corses, tricotant 
on lisant ; ellc contemplait le portrait en pied de l’em- 
pereur, on filait au fuseau. » Telle est la notice du ta¬ 
bleau de M. Muller : charm ante litterature, peinture a 
I’avcnant. 


Mantel' i l (Celestin), n° 2361. La Charite , ou plutot 

Au pied d un escalier de marbre, a Pentree 
dTm pare venitien , de belles femmes et de riches sei¬ 
gneurs secourent des pauvres. M. Nanteuil a lire de 


cello 


veiuc a Titalienne, 


un delieieux tableau, 


orne de lous les tresors d une palette prodigue. 


O’Connell (Madame Frederique), n-* 2305 et 2306. 
Portrait. La beau to fleurit com me les roses sous les 
doigts de cette enebanteresse. Un reflet du soleil qui 
(‘dairait \an Dyck illumine sa peinture, et le trio des 
• iraces l eHleure de son souffle divin. Madame O’Connell 
est le peintre-ne des jolies femmes, et aussi des expres¬ 
sions puissantes et sublimes : son etude au crayon d'a- 
pres Rachel morte est une inspiration de la poesie la 
plus elevee. C‘cst precisement ce portrait qui donna 
lieu au proces dont on a taut pai le. En proposal)L Pex- 
position de cette ceuvre, apres en avoir sollicile et ob- 
tenn la destruction, la famille Felix se donne, ce me 
semble, un assez singuHer dementi. 

m 

* 

Palizzi (Joseph), n°* 2 19, 2^20. Pay sage el animaux. 
Let emule de Troyon travaille avec succes a devenir un 
rival du maitre. 


i 
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Pelletier (Laurent), n 01 2465-2483. Aquarelle et pas¬ 
tel, paysage. Get habile et incomparable artiste fait ren- 
dre a Paquarelle tout ce qu’elle pent donner en vigueur, 
en souplesse, et parvient meme a lui faire exprimer la 
verite. C’esl beaucoup plus quo ce qu’on est en droit 
d’exiger d’un genre jusqu'ici repute secondaire. M. Pel¬ 
letier Pa eleve a la taille du grand art. 

Penguilly (Octave), n°* 2484-2486. Genre historique 
et paysage. L’imagination a beaucoup plus de part que 
la nature dans les inspirations de cet artiste. II est sans 
contredit Pun des inventeurs les plus feconds et les 
plus originaux de Pecole contemporaine; il a le sen¬ 
timent profond, du style et une peinture nerveuse et 
coloree. 

Pils (Isidore), n° 2555. Bataille de l*Alma. M. Ills 
est le peintre contemporain qui saisit et rend le mieux 
Failure toute particuliere du Iroupier francais, cette de- 
sinvolture a la fois marliale et goguenarde, cette habitude 
de mouvement et de tenue inherente a chaque arme. 
Horace Vernet dans ses meilleurs jours n ? a jamais mieux 
fait, quant aux episodes; mais it conserve sur M. Pils 
un a vantage incontestable dans Part de generalise r une 
action et de detainer des masses. 

Pommeyrac (Paul de), n°‘ 2574-2578. Portrait a Phuile 
et en miniature. Cet artiste, heureusement done, intro- 
duitdans la miniature toute ia largeuret la puissance de 
la peinture a Phuile et conserve dans cette derniere la 
Finesse et la grace de la miniature. 

Pc vis de Chavannes (Pierre), n M 2621, 2622. Peinture 
murale. Cet artiste est un petiseur, aussi est-il tres-peu 
peintre. 11 trace une idee sur la toile sans se preoccuper 
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du procede, persuade qu il csl que son role est rempli 
quand il a, rendu perceptible I'expression de sa pen- 
see. Ses tableaux de la Puli: et de la Guerre sonL plulot 
des cartons colores que des peintures proprement dites, 
et rien ne prouve qu’il saurait les produire avec la for¬ 
midable puissance d un Delacroix on l’exquise fermete 
d un Ingres; mais a coupsur, et tels qtfils sent, ils pos- 
scdenl le style, tine entente magistrate de la compo¬ 
sition et le caractere grandiose de t art historique de¬ 
cora tif, 

* 


Hanvier (Victor), n°* 2643-2040. Genre et pay sage, 
tine poesie lievreuse, un style energique presque jus- 

■ 

qu’a la brutality, une sorte de mysticisme indecis et 
tournant un pen au fantastique, tels sont les caracteres 
principaux de la peinture de ce nouveau venu, qui n'est 
certes pas un artiste ordinaire. M a de la force dans le 
coloris et une vigueur d’accentuation qui revelent un 
peintre accessible aux inspirations elevees. 

Riedel (Auguste), it 01 2087-2680. Genre. La foule se 
presse devant ses Baiyneuses (n° 2087.o Esl-ce done un 
cliel-d ceuvre? Non, e'est lout bonnemenl un irompe- 
l’oeil, un de ces elTels de lumiere qui sont un des jeux 
de Tart, et que le public, Lrop ignorant des procedes de 
la peinture pour en apprecier les resultats a leur juste 
valeur, prend pour des traits de genie. C’est ingenieux, 
peut-elre habile, mais certainement d un ordre tres- 
secondaire. 

Rolleii (Jean), n os 2714-2719. Portrait. Belle et bonne 
peinture, souple, elegante, et d un style eminemment • 
distingue. Le portrait de M. Boitelle (n° 2714) est un 




dcs plus beaux da Salon et se classe immediatement 
a pres ceux de M. H. Flandrin. 

Rozira (Jules), n°* 2746-2749- Pay sage, Aimable im¬ 
pression ties aspects Hants de la nature rendue avec 
une si nee rite parfaite ct un gout tres-distingue. 


Salmon (Theodore), \\ 0i 2787-2790. Genre ruslique el 
animaux. On tient trop rarenient compte aux peintres 
des efforts qu’ils font pour rend re dans un ensemble 
restreint, mais harmonieux, les ricliesses, les varietes 
inlinies el les diflicultes de la nature. M. Salmon a peint 
de petits sujets ebampetres qui, par la science, par 
Tamour et le respect de la nature qiTils reveient, par la 
finesse de Tobservalion et le char me de T execution, font 
penser aux jolis tableaux llamands, qu’on ne place au- 
dessus d’eux qu'en raison de leur anciennete. 

Sand (Maurice-Dudevant), n°* 2798-2800, Genre et 
paysage. Du cachet, de Toriginalite et ce caracterc vi- 
vant et spirituel qui donne un charme si saisissant aux 
Masques et Bouffant du jeune et lirillant artiste. 

Sc ii an del (Pierre Van), n° 2815, Une jeune fille de- 
vant une eclioppe (effet de lumiere). La himiere pource 
descendant bien descendu de Rembrandt, e’est la llamme 
qui clapote a la meche fumante dTine chandelle. Le 
procede de ce genre, si bien fait pour plaire a M. Pru- 
dhomme, est tres-simple : il consisle a couvrir une toile 
dVtne couche limpide de terre de Cassel; on enleve en 
jaune brillant, vers le milieu, une llamme de chandelle 

et sur le fond quelques silhouettes bordees d’un trait 
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rougeatre du cold do la lumiere ct d un trait noir du 
cote oppose. On reinplit le vide par une couche plate 








<le hi tunic, ct le lour est fait. Soyez surs que si cela 
rdussit a M. Van Scliandel ou de la Chan del le, cc n’etait 
pourtant pas la le procede de Rembrandt 

Schuler (Theopliile), n°* 2845-2847. Dessins. M. Schu- 
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lor donne au dessin la force et le coloris de la peinture 
a 1’huile. Ses compositions tres-abondantes, tres-ani- 
mees, ont un caractere dramatique d une puissance ex- 
traordinaire et une originalite qui leur prete beaucoup 
de cbarme. 


Stevens (Alfred), n°* 2010-2019 bis. Cenre. Cet ar¬ 
tiste flamand a conserve de sa vieillc ucole natale la 
linesse el la precision dans la forme, ainsi que le don 
precieux de la couleur; mais it a empruntd a l’ecole 
fran^aise, au sein de laquelle il obticnt ses plus beaux 
succes, l'esprit d'elegance et la distinction supreme qui, 
dans la peinture de genre, represented le style du grand 
art. On ne saurait peindre avec plus de grace qu’il Ic 
fait des sujets plus simples, plus familiers, et pour- 
tan t plus interessants. M. Stevens n’a pas de rival dans 
cet art , dont l'introduction chez nous lui appartient 
tout enti^re. 

Stevens (Joseph), n°* 2920-2922. Genre. M. Joseph 
Stevens a entrepris depuis longtemps une oeuvre a la 
Balzac qu’il poursuit avec autant d’ardeur que de succes: 
c’est la Comt'die humaine .des cliiens. 

11 peint avec une puissance et une verve qui font 
penser a Guillaume Kalf et a Ostade, des inlerieurs 
d’un elTet plein de vigueur et de verite. 11 les anime 
avec infiniment d’esprit par des personnages de la race 
canine, qiril parait avoir ctudiee et connaitrea fond. II 
sail leur donner non-seuleuient beaucoup de physiono- 
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mie, mais aussi une expression d’un naturel exquis el 
vraiment interessante. 


Tab An (Leopold), n"' 2027-2928. Histoire et genre. 
Un peintre de la vigoureuse lignee de Gericaull; par 
malheur il lempere 1'energie de cette ecole par une 
melancolie douce qui enleve a son execution quelque 
chose de la vivacite dont oil reniarque I'influcnce dans 
sa composition. 

Tillot (Charles), n° 2959. Dcssous de foret, M. Charles 
Tillot a prelude a la culture de pay sage par de fortes 
eludes eslhetiques a Lepoque oil il redigeait si judicieu- 
sement le feuilleton d’art du Siecle. 

il applique aujourd’hui, selon les procedes de noire 
excellenle ecole de paysage, les principes qivil soule- 
nait naguere de sa plume sincere et convaincue, et si 
I’art a perdu un critique autorise, il a retrouve un adepte 
habile. 


I issot (James), n°* 2909-2976* Genre. Un grand mal¬ 
heur pour cel artiste inconnu jusqu’ici, c’esL d’arriver 
apres le fameux Leys d*Anvers, le meme qui rec;.ut les 
honneurs du triomphe a sa rentree dans sa bonne ville 
apres avoir conquis la France on 1855. La foule, habituee 
ajuger sur les apparences, va croire que M. Tissot est 
un copiste parce que ses tableaux presen tent quelque 
analogie d’aspect avec ceux du pasticheur emerite do 
Tancienne ecole de Bruges. M. Tissot est un poete; il a 
le don de l’expression dramatique, une imagination 
brulante, et il puise dans son propre fonds des idees qui 
sor.t bien a lui. Il est evident qu’il n’a aucun rapport 
avec le fameux M. Levs. 













Toulmouche (Auguste), n w 2977-2082. Genre. Le clair 
de lime de M. Stevens, et par consequent pate comine 
tons les clairs de lunc. 


Tournemine (Charles de), n os 2083*2087. Pay sage. 
Depuis tantdt trente ans on nous represente un Orient 
de fantaisie qui semble emprunte aux conventions ca- 
*pricieuses de 1‘ Opera. M. de Tournemine a sou mis la 
peinture orientale a letude de la nature, et il nous re¬ 


presente PEgypte et l'Asie Mineure ])ar les precedes 
qu’emploie M. Daubigny pour reproduire un paysagede 


ViUe-d’Avray ou de Meudon. Pen de palettes offriraient 
d'ailleurs des tons aussi riches, des nuances aussi deli- 
cates quo celle de M. de Tournemine, qui lient a la fois 
de Marilhat et de Corot. 


Vetter (Jean), n os 3051-3052. Genre. Ce Jeanne s'en 
alia ccrtes pas comme il etait venu. il etait venu avec un 
mediocre Bernard de Palis$y, il s’en alia, dit-on, avec 
25,000 francs. On a bien raison dedire que les vivres 
sont hors de prix. 

Vidal (Vincent), n os 3057-306f|. Dessins. M. Vidal est 
au dix-neuvieme siecle le peintre de la realite gracieuse 
au meme litre que retail Watteau au commencement du 
dix-huitieme. Sans se preoccuper des artifices de fart, 
il va droit au but en prenant la nature pour module et 

son gout exquis pour guide. H est peut-Atre, apres Ga- 
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varni, inais dans un autre ordre d’idees, le peintre mo- 
derne qui a le mieux compris le type adorable de la 
Parisienne, la seule femme qu’il faudrait mettre dans 
V Arche s’il survenait un nouveau deluge. 
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Winterhalter (Francois). Ah! si M. Vidal avail ele 
charge de fa ire ce portrait de rimp4ratrice qu’a comm is 
1’auteur du Decameron, quel chef-d’oeuvre nous aurions 
admire! 

Vvon (Adolphe), n° 3132. L' Em per cur a Solferino. 

J'ai lu ce drame terrible, emouvant, glorieux, qu’on 
appelte le bulletin de la lataille de Solferino; j’y ai vu 
dans le langage concis de la victoire des lignes dont 
renonce etait a Ini sen! tin programme de tableau — a 
cnsupposer que le peintre s’appelat Gros, Delacroix ou 
Vernet. — De tout ce bruit, de toutes ces grandeurs, 
de tout ce drame, de Louie cettc gloire qui offraient un 
si vaste champ a sa muse, M. Vvon n'a rien vu, rien 
senti, el ce qu’il intitule : Solferino, 2/j juin, pourrait 
tout aussi bien s’appeler Camp de Chalons ou Champ de 

Mars. 

C etait vraiment bien la peine que l’empereur Napo¬ 
leon Ill gagnat l'une des plus belles victoires du siede 
pour que son peintre ordinaire en liinitat les proportions 
a une cavalcade d’etat-major! Decidement M. Theodore 
Devi 11 y cst le seul peintre qui ait compris Solferino au 
Salon de 1861. 


V 1 * 

Ziem (Felix), n° 3134. Un triptyque representant Ve- 
nise. Une palette enchantee, une brosse magique, une 
observation pleine a la fois d'esprit et de sentiment, 
voila par quels moyens le peintre seduisant de la belle 
in fortune qu'on appelle Vetiise a su rendre nouveaux 
et interessants des sujets que la main magistrate du Ca- 
naletli semblait avoir renclus impossibles. Mais il n’estpas 








d'impossibihte pour le talent. i\e voila-t-il pas a cote de 
1’incomparable Vcnise de M. Ziem une autre Venise, 
incomparable, diapree de mille feux eblouissants, lim- 
pide et coloree comme la nature elle-meme, et due au 
pinceau de M. Jean Lucas, le Canalelti de l'aquarelle? 


f 
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